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VENGEANCE D'UN MARI.

'onst le joiliur de
-Noei; L'atiberge

du bionedor étin-
ellé (le enlivre et

. ~ de faiencel des

ciL e Il xs'échiap-
pent de la vastecitelinée oit rô-
Lit une ie géante,

-fumant comme un cratère, brillant comme
un lingot d'or.

Tandis que le tourne-broche ronfle en
cadence, l'oie gras-e %-alse doucement de-
vant la flamme pétillante, en versant dans
la lèchefrite des torrents de larmes parfit-
mrées.

Debout devant l'âtre, te bonnet sur l'o-
reille et le trident à la main, uua colosse
surveille et contempleo l'o. C'est Harris
l'aubergiste.

A. ses piedls est couché un boule-dogue
aux crocs formidables, à Veeu sanglant.

Harris et le dogue regardent l'oie ful-
monte et dorée, puis ils se regardent l'un
et l'autre. Ils se comprennent, ils se res-
semblent.

'Une daîîzaine di client« ont pri p pace à
table ; ils attendent l'oie eun vidant des
brocs.

Aùtour d'eux aeipe eune- adorable
petite femme ait sourire angélique, aux
.doux yeux bleus, c'est Madame Harris.

Si l'aubergiste resfeinbIs an boule-dogue,
Madeleine a tin air de famille avec la mia-
-doue appendute au mur entre une image
du Jîîif.iErrant et unt portrait du général
Lafayette.

Avez-vous remarqué' que parmi lei
clients du Liont d'or; Il en eet un il qui
Madeleine sourit plus doucement q'aux
autres?7 C'esqt François le beau fermier.

Ils s'aiment depuis un an, et la cave de
*'aàuberge pourrait en raconter de belles
.sur lentsa rendez-vouAf.

H1r.rria 'autirait irnor6 toute sa vie, aide
perfides allusiois, (de Flottes réticences
n'étaient venues éveiller fies souipçoniq.

Averti par le zèle emprensé des voiinis,
l'aubergiste est édifié sinr son sort. Il ne
dit rien, observe, attend. Croyez-vous,
par exemple, qu'il regarde ai l'oie st
cuite?7 Non, il puette dut coin de l'oeil le
beau fermnier, qui tise avec Madeleine.

Les dleu x amants tlie se doutent de rien
ausoi p-ilus di- confiance que d'amour, ils
se &entent faits l'un pour l'autre, et be
croient le droit de s'aimer.

Voilà troiA lheurep que l'auberge du Lion
d'or retentit tdticliqutis <8 les fourchiettes
et des verres. On ne voit plus; que <e bon-
teilles vile" et le squerlette encore impo-
eaut de Voie. Il fait nuit, il gèle à pierre
fendre, et. les lients ; -en vont un à un en
serr,înit lt main de l'au lergist*.

Il y a lonigteujtv 'déjà quie Français -est
est parti. Il yvai oigtrtt%1s ausi que IMa-
.deleinrepet ailéie ratigr lit cave et tirer du
yin, et les vo,îl-ivas ont soucii oit regar-
.dnl l'aubergiste.

Sa jlouseie est év'eillée, Flarrie s-itUe son
chien, t raverse la cour, arrive à la cave.

Madecleine est hie ,là, tirant dit vin su
eliet;o' i nitvieux Nuel. 11,1p e t

seule~, '.llt-st bien p",it. Il 5'05t. trotupé.
-Huwittte, lui dit-il, il y a titinonde

.danm lit salle. .. 1
Et il, se dieipo>.e lui-mttême à sunivre si

feitînie. MNait3, ait ntitte iitant, le boule-
dogue si, imet à tourner atoubotir d la cuve
en lîî'î-aîtt, ci gronidait. Il W'îrrête regar-
de %'u ,î i et. s me ibe I ti dire

Il <et[ liÛ.
Cet(-if vain quet Madeleine, plus pâle

.qu'uiu'w morte, apiwlle le chieni.
Deux foie' l'affreux botîle-dcigte às'ei't

diresse contre la cuive en aboyant. Il va,
il vif mut, te'ttrnatt botiliesant, ionitre&nt esf
crocs lhorribleq, boutillant de sa bars les
bards.ý et lem toinntix, frnppant les parývis
de lat cave avec ski grost3e tète massive,
commtie s'il clierithatst une entrée. Tout-à-
coup, il se fait datim la cuve un I léger eri-
qb 'etnit. qui met le coinblec à la fureur du

Harris est renseigné.

-Mais viens donc 1 s'écrie Madeleine
enapelan Fo mari, Il est graîd tempe
d'alit)erW4lampes.

Tu les allumeras. Je reste. J'ai envie
de nettoyer tma cuve.

-àî, ,.r <le Noel!

-Cela ne te regarde pas. T'en irasi-tu
enfin ?

Et il poussle brutalement Madeleinc, qui
sort on tremblant comme une feuille.

A côté de la cuve cest un puits.
L'aubergiste pose se veste, allumne sa

pipe, 'arme d'un seatu. -r
Ce n'est pas dlu sang qu'il va verser.

c'est de l'eati.
Ainsi pas le scandai- il nettoie sa cenv

et, --i quelqu'un s'y est caché, tant pis1
*Egt-ce qie ça le regarde[I

On <lrait que le,hottle-doRee a tout coin-
5Pris. Il n'aboi-' plue, de sa large lan.gue
- pendannte il lèche la main de son niaître,
*le suit pas à pas; <lu puits à le cuve de la
cave au puits ; l'aubergiste sourit et Ie
chien agite le tronçon <le sa queue.

Ils sont contentel.
Les seaux se succèdent sans relâche - il

y a pluse<'une heure que Harris fait lor-
fiee d'une pompe.

Dec tempm à autre, il s'assied sur un
baril ; avale un verre le vin et bourre a
pipe en carrossant le boule-dogue.

Puis il recomîmence.

Vingt fois le meunier a été sur le point
de sortir de la cuve et d'engager une lutte
avec font bourreau, mais il perdrait sa
chère Madeleine, et i aime -mieux mourir
que trahir sa matresse.

Et- , à meure que l'eau monte, ses forces
s'en vont. Il ne se sent déjà plus.

Et Hlarris déploie une vigueur nouvelle,
une ardeur infernale, vidant les seaux
par dessus sa large épaule comme il ferait
d'lnil simtple bsroc. Cet homimie nbmerge-
rait le monde.

Tont-à-coup, un long soupir n'exhale deu
lr. euve, et le boule-dorue Y répond par un
aboiemient joyeux. Est-ce que Français ne
serait évanoui ? Tout se tait. Le mattre
et le chien se regardent.

.Le feimier doit en avoirjusqu'à l'épaule,
qulelques seaux encore et tout sera dit.

Si le supplice de l'amant se corn prend,
leis tortuires% de Madeleine se dévinsent. Elle
quitte la salle pour @e jeter aux piedis de
sion mari, lui avouer ïQa faute, lai deman.
der la grAce <do mon amant.

Mtais elle stait bien que Harris lefi tueea
Arr ve à la porte <le la cave, elle to)mbe

bisée, anéantie, Pt c'est à peine si la mal-
heureuse femme peut regagner son comp-
toir.

L'aubeorgiste a calculé que François en
avait jusqu'aul colt et, Collmse il ne vent
pas le noyer toust à fait, il reunet sii veste,
appelle le boule dogue et rentre dans la
salle.
..Madeleine, en proie à une fièvre ardente,

vient de e mettre au lit.

Jamais BTarrist n'a été plus gai . tandsf
qu'il engage un cent de piquet en sirotant
uin verre d- punch, le boule-dogutese campe
flèrenent aiu miilie*i du foyer, comme s'il
était ravi de l'emploi de enajouîrnée.'

De-puim qu'lle est couchiée, la pauvre
Mfadeleine n'a fait que pleurer. Qu'pestde-
venut son beau ferniier? Ect-il encore dans

lCivSi Franroi« était mortlI......
-Eh bien I s-'écrit--t-elle tottt à coup en

saiiat.. ban da son lit; qu'on me tue 4i
'on vettj'y vais.

Et, s'enveloppant d'lin clet, elle sl'6-
lance vers lat cavye, écoute, appelle. Un
Muoupir luii répond, et elle entend Il- brtuit
*Il'tîîcorps qui rriuupre,qi retomibe. L'eaut
jaillit de lat Pave, puin clapote s-ourdement.

Il est là 1 il vil encore 1 La vaillante pe-
tit, femme hotid it stir la cv ,.. rapnnne
aîîX l'Inelles, saisiit sobn amnant qui, par
.feuix foi-, a failli l'emtrtiner, le soutient,
l'attire, l'aide enfin à sortir de. non tom-
beau de glace.

Connue tle est unmposante et belle, notre
petite Moideleine, qtoiipntiiît datist se- bras
nus l'autant qu'elle vient le saenver, l'en-
cortîratiat de Au d<otuce voix, lui souriant
d.'oî-gneil et A'aîioîtr ISont, mari petit ve-
nir, il ut la tter,qîmà'iîiiiporte elle est prête
à touttraver.

Le beau fermier esot sans forne et sans
voix.' À chaqutio pas., il chancelIle, maisl la
vite die Madeleine le ranime; 'on couae
slon tiuuour le furtifieut. otae

Appupur url'épuî4titsd- ma nattressme, il
gagnue la porte.dua jardîi, pitds les .'p,
et. Madeleinq- i e le quitté~ desyeutx que lors-
qu'il a dispart, que lorsqu'il est sauvé.

Bfarris a fini ta partie dle cartesq et con-
g6dié les habitués du Lion d'or. . Une
rainte l'agite t si François était mort I...
9Au moment de se coucher, il se rendl
urtîvemient à la cave, et.ýeb'sl1 pas sans

une vive émoton qu'en e'hiseant sur un
escýabeau, il aperçoitvguat un objet
unir 'ui bs r.4e .Ae 'S~5~qv

-I -

LE MAI EN. SAVAIT QUELQUE CH .OSE!

Vis iteur-V otre femmne a une touche
méme: ne trouvez-vouis pas?

Le mari-Oui, plus si possible de dire.

puissante, masculine1

'I. UN.DIMANCIIE 1.LA CAMPAGNE.

-ir

En voulant échaprper au chien qui le poursuivýait, le jeune
Emile a mis le feu à la meule dle foin et i'eet assis sur un nid de
gu6peo;. et la maudite bête attend qu'il descende!-

la tete de François ? N'on, c'cst sa cas-
quette.

-Il est sorti 1 il a put sortir 1 s'écrie
l'aubergiste. Et% bien I j'aime itmieux cela 1
un cadavre est- touijouirs gênant.

TroiajourA aprô.,.Françoiis a succombé
à utie fluxion de- poitrine, et les bons
voistins se sont empresstés d'apporter la
nouvelle au Lion ('ar, pour -o repaîitre
de la douleur de Madeleine. Mais la vail-.

lat eiefemme, dotu ptant.son émotiotn
et1=11214 t on déseppoir, résiste à cette

iépreuvesupréine avec l'héroisime de Il'a-
mour.,

Quant.à l'aubergiste, il sie fait répéte-r
la lngilhre nouvelle comme s'il ne pouvait
y croire et'regrette brnya'uinetut ce p.auivre
Ë'rAnçois, ce cher'François. e bon ct ont,
ceý tidèle.ami, et je. voust laitsse à pensqer ni
rett e explosion de regrets a fait soutrire lest
voisilns qui, connaiss-ant les 'u,,aur.stîudé-
font, ignrafientîs Iraine de la cave.

La haine <le Harris n'est Ps>a- 'sotvie.
Le jour de l'enterreiuie- t '.e >ou rival, il

stimule b entorse et dit. à.sa fëmi mue.
-Habille-toi, Madelpimîc. Il faut qne

tii me remtrpla.'es ait convoi de ce pauvre
Françoi. *Tuile vois, je ne puis mettre
un pié4 devant. l'utre.

---Mon Dieu 1- .... fait la mtalhecurcuse
Pfemme en touirnant un rrgs,.rd suppliant
vers sou mari.

-Je le veux 1 interromnpt l'aubei-giste
d'une voix sourde. Flraiçois était l'ami
de la maison.

-J'irati, dit tsimplement Mtadeleine;..

Tandis que, le convoi funèbre défile
lentement devant la.-porte di Lion.d'or,
Harris, blotti derrière la liaiedti jardin,
sourit cruellement à 1 vite de Madeleine
éplor6eý..suivapt la bière du *ferier; - une
joie8 féroce,-lunInme es -psaPe tèteet sa

~large mai1q carese Lzbu~-ogue aboyant
taprès' le cercueil de l'amant.

A. LA RECHERCHE DE SA VALISE.

Un brave habitant du lac Mégantie,
ayant perdu srot chèque de bagage, fût
ameèné dants la salle oit ils étaient renfer-
nués, pour reconnatre sa valise, parmi
plusieurs autres.

Après avoir long",euent clm-rché, il re-
connt sa propriété, tuais, ne put indiquer
ce que contenait sa valise.

-Vous devez y ayv-dr dos vêtements:
-Je le suppose; seutément.
-Des objPe de vale'îr.
-Oui, une montre d'argent, mais j'ai

oublié, cti elle s'y trouve.
-Des livres ?
-Je le crois bien, niaist,je n'en suis pas

sûr.
-Bon; mais alors de quoi donc êtes-

vous sûr ?
-Donnez-moi 10 minute@, pour j réllé-

chir.
Notre brave habitant en prit bien 16,

lais ait bout dee e tenîe, il n'était pas
plus avanicé qu'&upùraiamt.

-Atendz;s'éri-t-ltout à coup
.ppurta,.t, il 'y a dans ma valise par dessus;
six jeux de Icartes dans une boîte verte.

-Ont-elles quelque chose *de. particu-
lier;, vos cartes?

--Vou1 ez-vous parier ? Je suis sûr main-
tenat.Chîaquîe paquet est biseauté.
Je vais, à une~ exhibition. de oras, mais à
mon retour, je pourrais jou' r au poker.
Regar dez mes cartes. ,

La valise fut. ouverte, et les cartes trou-
vées telles -qu'il l'avait indiqué. Notre
,luabitannt murmura tout bas à l'oreille de

-4J'e"pâEr'e que ous allez me garder le
se cret. Vou, allez voir comnme je vais plut-
'lier !ee xbige< as o> ;t a-8.e..

Mooaiq ues-

1,19 Tut DE f.one.

Henri Monnier. est peu lu, ses oeuvreSl
sont rares en li brai rie, il est mort patuvTê
et chargé d'années, il a achevé tristement
ma vie, il es.t l'auteur du famenx thé de
M~adame Gibon cette scène célèbre qui à%
laissé une locution <dans la langue frau-

C'esAt Mine. Gibon qui parle:-
Belle chose que votre tlîér Tenez, unOi

fois, le médecin nie (lit:-
-Qu'appelez-vouis du thé?
-Plante potagère.
-Bon. Où qtt'ça s'achiète?
-Partont.
J'prenls non tahs2llitr; 'j'vas donc chol

l'apothicaire qui nie renvoie chez l'épicier.
I'în'dit :

-Pour combien ?
-Peur deux livres.
-On n'en fait pas.
-Pour combien donc qu'on en fait,polait

3,000 francs ?
-Pas moins de vingt sous.
Je tends mon tabellier.
-NAin, donnpz-iiîoi votre main.
Il me met trois petits grains noire dans

le creux de la main, et voilà pour més
vingtsous. J'ne* r'viendrai pas lous les
deux.jours, quiej'înte rappelle que' j'lui dis,
et j'm'en enfus ....... 'mets eus le fetu
mon thé, en le faisant, comme dit l'épicier,
fuser dans l'eau. Je bats, je bats ...... e1
goûte, c'était fadasse, sans montant,. sans
rien. Je dis: cet homtme qui trouve Io
lait à son déjeuner trop doux, qui y met de
l'eau de vie, ne prendra jamais Ça; j'y
mets un peu de vin, un peu de café ... *.
dut cornichon, de la moutarde........dut
veau . d... e la compote ..*...un peu dé
pain d'épice .......des petits radis roses .ý
du sel, du poivre....je bat% etje lui fait
prendre; ça fait puréee... e bats tou-
jours : enfin, il n'eut pi plutôt tout prie
que le voilà qui......enfin de tous les cd.*
tés. Il *fuit malade trois mois;- vouse sentez;
cet homie.ça lui avait sarzé l'estomiac.....@
Belle chose que votre thé ?

Une tiuance de langage saisie aux vol chez
un concierge:

M. X......
-Nous n'avons'pas ce nom-Zel dans là

m i . on. Qu'est-ce qu'il fait, ce monsieurI
--Jurnaliitte.
Le concierge avec un dédain superbe:
-Nons n'avons pas ça dans la mnaisonà.

Et dii reste, j'abomine les journalistes.
-Pourquoi?7
-Pa-ce qu'ils écrivent dans les journaux.
Parbleu t

ieossDE CHiEMIN DE FEa.

Dans un compartimnent de, première
clas'-e, deux mess«ieurs;* dont un décor6,
sont 'cula en présence.

-Voulez vous utue permettre de fumer?
demande pobuntent Voun d'rux à son compa-
gnon (le rTiute.

-Nfon, monsiieur 1 à aucun prix répond
l'autre.

Mais fi. peine a-t-il formulé ce refus qu'il
se met tranqumilleuueut à al'ltuner un cigare.

Alors l'atre, d'un ton légèrement indi-
gné:

-Commenut, vous ne voulez pas me pet'.
mettre de fuimer, voilà que voue fumez
vousg-mê'tiet-

-Painlon 1 je ne vous empêche pas, ré-
piutlevoYaretir décoré; qtant à vous

l p,1,"ermttre. c'e't itn po-ible: je sis ins-
pecteur de la compmîgnue 1I....

Un mot inédit de Troyon le célèbre
peintre d'animaux:

Uq-jotir il partait pour Enghien..
Uin grost bourgeois nmante daims son wagon,
'iastale, salue et'eiXtamo la conversation.

-- afoi, inonotiètir,. quand on voyage,
on est biený aise de*savoir avec -qui on de
trouve. 'Je suis dans les alcools,j arrange
les cognacs, je tr ipote les trois-ix; , en un,
miot4e,fais de l'esprit ....

-ýEÀ n iai, répond Troyon, je fai-k -la


